
Mains Libres / 2019 / 2

/// 5

En ouvrant le précédent numéro de Mains Libres, les lecteurs 
ont pu découvrir un petit encarté leur annonçant malheureu-
sement que la revue lutte pour sa survie. Suite au retrait déci-
dé par physioswiss, son principal distributeur, la rédaction doit 
envisager des solutions nouvelles pour assurer sa diffusion à 
une échelle viable. La messe n’est pas encore dite, et nous tra-
vaillons d’arrache-pied (Lu pour vous) pour trouver des alter-
natives à même d’assurer la pérennité du journal. Cet éditorial 
est l’occasion d’expliquer pourquoi une poignée de passion-
nés reste motivée à s’investir pour continuer à faire vivre cette 
revue scientifique qui existe depuis 36 ans.

Et si nous envisagions le problème à rebrousse-poil ? Comment 
s’expliquer qu’une revue de proximité ait pu vivre 36 ans dans 
un univers aussi concurrentiel que celui de la publication scien-
tifique ? Mains Libres a risqué de disparaitre plusieurs fois, mais 
elle a tenu bon, et elle a même profondément évolué ! Et si 
elle a pu le faire, c’est que durant tout ce temps, Mains Libres 
a assuré une fonction nécessaire au sein de la physiothérapie 
romande, et par extension françaises et belges, ainsi qu’auprès 
des professions voisines qui trouvent place dans nos colonnes : 
créer du lien. Les lois de la nature auraient bien vite éliminé la 
revue si elle n’avait répondu à un besoin essentiel !
L’existence de « petites » revues n’a rien d’anachronique à 
l’heure des grands éditeurs « global players » et de l’hégémo-
nie des facteurs d’impacts. En réalité, les données de l’Inter-
national Society of Physiotherapy Journal Editors (qui regroupe 
les éditeurs de journaux de physiothérapie au niveau mondial), 
montrent que seule une petite fraction des revues sont indexées 
dans Medline, la plus importante base de données du domaine 
biomédical. Mains Libres n’est donc pas une exception, loin s’en 
faut. Comme toutes les revues de proximité, elle est un maillon 
essentiel pour faire vivre la physiothérapie dans son périmètre 
de diffusion. Toutes ces revues naissent et existent car elles ré-
pondent à un besoin : celui de faire participer ceux qui com-
posent la profession au développement de celle-ci. 

Car l’enjeu est là : faire vivre sa profession. Sans revues de 
proximité, comment faire dialoguer la pratique et la science ? 
Comment diffuser les idées nouvelles qui circulent dans la pro-
fession ? Comment mettre en valeur les actions menées dans 
chaque endroit pour faire avancer la physiothérapie dans ce 
qu’elle a de plus représentatif ? En résumé, comment faire 
naître et grandir l’esprit du lieu.

L’esprit du lieu qui trouve son expression dans Mains Libres 
n’est pas plus génial ou prestigieux que celui des autres lieux. 
Il a le simple et infini mérite d’exister, pour et par ceux qui 
l’habitent. Sans l’espace de diffusion que sont les revues, des 
actions de valeur restent ignorées et des idées prometteuses 
restent méconnues. Leur disparition engendrerait un sentiment 

de vide créatif, et la dommageable impression que la physio-
thérapie se développe, se pense et se conçoit « ailleurs » –  
mais dieux sait où ? Or, la physiothérapie qui se fait dans 
chaque endroit n’est pas la simple déclinaison de concepts 
théoriques élaborés par la fine fleur d’une profession. La tra-
duction des concepts en actions concrètes auprès du patient 
exige intelligence, souplesse et discernement. En retour, le rai-
sonnement clinique des thérapeutes vient nourrir la réflexion 
théorique des penseurs de la profession… à condition que les 
échanges se fassent.

Mains Libres souhaite être et rester un trait d’union entre les 
différentes composantes de notre profession. Elle constitue de 
longue date un tremplin à partir duquel les jeunes auteurs ont 
pu se lancer pour faire paraitre leur première publication. Ils ont 
pu mesurer le saut qualitatif que représente le passage d’un 
bon travail d’étudiant à un article scientifique de qualité. Pas-
ser par le processus de revue par les pairs leur a permis de se 
confronter à une critique exigeante et de faire leurs premières 
armes, parfois avec difficulté. Nous croyons pouvoir dire que 
tous ont eu la fierté d’avoir entrepris l’expérience et d’avoir  
laissé une trace durable de leurs efforts, si modeste soit-elle. 
Certains y ont même pris goût et ils sont devenus des personnes 
de références sur lesquelles peuvent s’appuyer leurs collègues. 

Des auteurs confirmés ont également choisi de publier dans 
Mains Libres, le plus souvent sous la forme d’articles de syn-
thèse ou de communications courtes. Pourquoi des auteurs 
fortement sollicités ont-ils pris la peine d’écrire pour une  
revue de proximité alors qu’ils détiennent le potentiel de  
publier dans les plus grands journaux de la profession ? Ils ont 
fait ce choix car pour eux aussi les revues de proximité sont  
importantes. Publier localement contribue à diffuser leurs 
savoirs directement auprès des professionnels pour qui ils 
mènent leurs travaux. Ceci leur permet de revenir au sens  
premier de leur recherche et de le partager avec leurs pairs. 
Ils évitent ainsi que ne se crée une fracture préjudiciable entre 
des praticiens agissant et des experts pensant.

A l’heure où la profession élève son niveau scientifique, où les 
enjeux de la santé se complexifient, où les professions de santé 
aspirent à plus d’autonomie, l’existence de Mains Libres est plus 
utile que jamais ! Les idées qui traversent la physiothérapie au 
niveau global ont besoin d’une caisse de résonnance au niveau 
local. Les jeunes auteurs ont besoin de faire leurs premières 
armes avant de jouer dans la cour des grands. Et l’ensemble de 
la profession a besoin de ce trait d’union entre la science et la 
pratique. Mains Libres est un terreau sur lequel peut se déve-
lopper l’esprit du lieu. C’est votre revue et il faut qu’elle vive !
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